V : 


LA  MONTAGNE.  • 

CHANSON  PATE.  10  TIQUE. 


A I R : De  la  Croisée, 

O.  a mille  goûts  diflérens  , 

On  fait  mille  choix  dans  ce  monde  : 
L’un  veut  toU]ours  courir  les  champs. 
Et  l’autre  voyager  sur  l’onde; 

L’un  de  la  ville  aime  le  bruit , 

L’autre  la  paix  de  la  campagne  ; 

Tel  court  la  plaine  , et  tel  la  fuit, 
Moi,  j’aime  la  Montagne. 

OooCDcoO 

t)  A N S un  marais  toujours  fangeux , 
De  noires  vapeurs  empoisonnent 
Mille  reptiles  venimeux  , 

Insectes  piquans  j foisonnent  : 

Un  atmosphère  épais  ^ obscur, 

Souvent  J cache  la  campagne  ; 

Mais  pour  la  vue  et  pour  l’air 


{his\ 


Il  n’est  que  la  Montagne.  (èis) 
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Q U I de  ce  bienfaisant  ruisseau 
Peur  arrêter  le  cours  rapide  ? 

Qui  peut  corrorppre  ainsi  son  eau , 
Si  ce  n’est  ce  marais  fétide  ? 

Il  le  change  en  bourbier  fatal. 
Pour  l’habitant  de  la  campagne , 
Son  onde  étoit  comme  un  crjstaf 
Sortant  de  la  Montagne. 


(bis). 


ci  ^ X . r 


I 


( 2 ) 


Dans  iiîie^'  plaine  on  craint  sonv 
La  pluie  .ou  ia.  ^le  <011  l’orage  ; 
Dans  l^lkirje  vent, 

Et  crèvâ[»ipiirs  le  ni>age. 

Ce  ti)nî^^^c|iiid^ait  f^ibîer, 
Quand  1 éclair  Willa).^^accoinpagnc 
Sous  tes  pied'î^gjjois-le  se-^'iriiicr 
Du  haut  de^a  Montagne. 


La  vertu  nous  place  trè^aut, 
Le  vice  abaisse,  il  humilie^ 

On  rampe  quand  on  est  un  sot; 
On  s’élève  avec  du  génie.  , 

Au  Parnasse  iin  auteur  gravit  : 

S’il  veut  la  gloire  pour  compagne, 
Le  dieu  du  goiit  et  de  Fesprit 
Siège  sur  sa  Montagne.' 


Quand  Dieu  ht  entendre  sa  voix 
’A  l’Hèbreu  rébelle  et  volage. 
Quand  rEternci  donna  des  loix 
Qui  dévoient  le  rendre  plus  sage; 
Pour  proriojîcer  de  tels  arrêts  ^ 

Ti  ne  s’est  pas  mis  en  campagne  ; 
Mais  il  a dicté  ses  décrets 
Du  haut  de  la  Montagne. 


Par  le  Citoyen  C, 

Section  du  Mont-Blanc. 


ibis). 
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STANCES 

Poux  r în  a U gu  m ti  on  des  h iist  es  de  M A PA  T 
et  le  PELLETIER , dans  la  Maisoîi  de 
r In  térieur. 


A I R : de  V Hymne  des  Marseillois. 

P EUPLE  eEneml  de  l’esclavage, 
Digne  enfin  du  nom  de  Français, 
Trop  long-tems  une  vile  image 
Usurpa  tes  vœux,  tes  regrets  , {hisé) 
Marat  n’est  plus,  & la  Patrie, 

Pour  lui  reclame  ces  honneurs  ; 

Ah  ! du  moins  donnons-lui  des  pleurs  , 
11  nous  avoit  donné  sa  vie  ! 

Vois,  Peuple  ton  ami,  mort  pour  la  Liberté, 
Viens  , viens  , ( bis.  ) transmets  ses  traits  à 
l’immortalité. 


Emule  des  Héros  du  Tybre, 

Qui  du  tyran  votas  la  mort, 
Pelletier,  contre  une  ame  libre. 
L’assassin  n’est  pas  assez  fort , {bis.) 
Dans  nos  cœurs  , ombre  magnanime  , 
Tu  vivras  autant  que  la  Loi  ; 

Plutôt  cent  fois  la  mort  qu’un  Roi; 
Pieçois  ce  serment  unanime  : 
durons  , par  ce  nom  saint , Fils  de  la  Liberté, 
Jurons,  (bis.')  de  le  transmettre  à l’immortalité. 


t:*»C>xxbcao^^ 


' Qui  ne  sent  point  à cette  vue 
S’échauffer,  s’agrandir  son  cœur! 

Ce  n’cst  pas  du  haut  de  la  nue 
Çii’il  nous  faut  attendre  un  vengeur.  (J)) 
Tombez  sous  le  fer  de  nos  braves  , 
Trônes  de  meurtre  dégoûtans; 

Mais  en  écrasant  les  tjrans, 

Gjions  à leurs  derniers  esclaves  : 

Wim  , Peuple,  tes  amis  ; né  pour  la  liberté, 
Yiens viens , {bis.)  marchons  ensemble  à fim- 
mortalité. 


O^ccZxxOCooOccO 

Heureux’  celui  que  Page  apelle 
Au  posje  le  plus  dangereux! 

Mais  l’homme  à son  pays  fidelle 
^ Le  sert  en  tout  tems , en  tous  lieux  ; ( ) 

our  ciiacjUu  i o-i  le  de  ia  vie 
Les  postes  d’honneur  sont  placés  : 

Sois  Républicain,  c’est  assés; 

Le  cœur  vaut  mieux  que  le  génie. 

Bon  pèp  et  citoyen,  maintiens  l’égalité, 
Irançais,  {bis.)  nous  irons  tous  à l’immortalité. 

Par  un  Employé  à V Administration  de  V Intérieur. 


